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               En mémoire de Pierre Prigent (1928-2024), dont les travaux ont fait place à la liturgie
                  et aux fêtes
               

               
            

         

      
   
      
         INTRODUCTION

            
            
               Dans les sociétés antiques, plus encore que dans les nôtres, la fête, qu’elle soit
                  sacrée ou profane, est toujours comme une oasis qui offre une rupture bienvenue avec
                  la monotonie des activités répétitives, le repli sur sa maisonnée et la frugalité
                  des repas habituels, qui caractérisent le quotidien. Elle permet de se reposer du
                  dur labeur journalier. Elle libère du temps pour des loisirs qui sont inenvisageables
                  dans la vie de tous les jours. Elle offre l’occasion de retrouvailles et, là où elle
                  donne lieu à un pèlerinage, permet de s’évader d’un environnement trop familier, de
                  découvrir de nouveaux horizons, de faire de nouvelles rencontres. Elle est un lieu
                  de convivialité qui rassemble autour de repas plus abondants et plus succulents qu’à
                  l’ordinaire – ils constituent une opportunité rare de consommer de la viande –, où
                  l’on mange et boit au-delà du raisonnable, jusqu’à l’ivrognerie et même à de véritables
                  orgies. Elle est aussi, au demeurant, l’occasion de dépenses ostentatoires de la part
                  des notables, qui leur permettent de manifester leur puissance, de se créer une communauté
                  d’obligés et de renforcer leur statut. Tout peut être prétexte à fêter. Toutes ces
                  fêtes ont pour caractéristique d’être joyeuses, une joie qui s’exprime à travers des
                  chants, de la musique instrumentale – on trouve une liste de ces instruments dans
                  la Bible au Psaume 150 –, des danses, des jeux. La fête sert ainsi d’exutoire, et
                  pas seulement sous sa forme carnavalesque, aux frustrations. En somme, la fête permet
                  de reprendre souffle avant de se replonger dans la routine et la grisaille du quotidien. Elle est aussi un moyen de fortifier, par la
                  commensalité, la cohésion d’un groupe, et, lors des grands rassemblements nationaux,
                  d’affirmer et de consolider une identité.
               

               
               Les fêtes peuvent être occasionnelles. Elles célèbrent un événement heureux de la
                  vie familiale, tel qu’une naissance, le passage à l’âge adulte, un mariage ou encore
                  l’arrivée d’un hôte, le retour d’une chasse ou d’une pèche fructueuse. Dans la vie
                  publique, elles marquent l’intronisation d’un nouveau roi, l’inauguration d’un bâtiment
                  prestigieux – un temple, un palais –, la célébration d’une victoire. Elles peuvent
                  avoir un caractère local, régional ou national. Mais les fêtes les plus importants
                  sont les fêtes périodiques, et singulièrement celles liées au calendrier, qui reviennent
                  chaque année à la même époque, auxquelles toutes celles et tous ceux qui sont valides
                  doivent obligatoirement participer, sous peine de s’exclure de la communauté sacrale
                  et de se trouver ainsi marginalisés de la société : fêtes qui célèbrent un événement
                  du passé ; fêtes qui marquent les différents temps de passage de l’année calendaire
                  – changements de saisons, néoménies, nouvelle année ; fêtes qui interviennent aux
                  principaux temps forts de l’année agricole, celui des semailles et des moissons, des
                  vendanges, des dernières récoltes à la fin de l’année, ou encore la transhumance des
                  troupeaux. Ces fêtes-là ne sont pas seulement des moments de repos et de réjouissances.
                  Elles ont aussi une fonction catéchétique. Elles sont le lieu privilégié pour la transmission
                  de la tradition et des fondements de la foi. Elles permettent, année après année,
                  de raviver la foi des Israélites et de fortifier leur identité. Les fêtes mémorielles
                  qui rappellent les mythes fondateurs et le roman national sont de puissants facteurs
                  de cohésion qui rassemblent tous les participants dans une histoire commune. Les fêtes
                  célébrées aux principales articulations de l’année calendaire servent aussi à apaiser
                  les dieux à ces moments particulièrement délicats que sont les passages de l’année
                  et des saisons. Les fêtes liées au cycle de l’année agricole, si elles célèbrent une
                  production abondante, servent principalement à solliciter la faveur de Dieu et à capter
                  sa bénédiction sans laquelle, selon la conception antique, il n’y a pas de récolte opulente et de troupeaux abondants. Mais la fonction des fêtes n’est
                  pas immuable. Dans l’ancien Israël, des fêtes qui, à l’origine, étaient des fêtes
                  agricoles, voient progressivement s’estomper ce lien avec l’agriculture au profit
                  d’une fonction mémorielle, à savoir la commémoration d’événements du passé, et singulièrement
                  celle du mythe fondateur de la sortie d’Égypte. Par ailleurs, leur liturgie se modifie
                  et s’enrichit au fil du temps de nouveaux rites. Dans le christianisme, ces mêmes
                  fêtes serviront à célébrer les temps forts de la vie du Christ, sa résurrection, le
                  jour de Pâques, et, cinquante jours plus tard, à la Pentecôte, le don du Saint-Esprit.
                  Et l’on sait que la fête de Noël est une réinterprétation d’une ancienne fête païenne
                  dédiée au dieu Mithra1.
               

               
               Notre étude portera principalement sur les trois grandes fêtes à pèlerinage célébrées
                  par Israël : la fête de Pâque et des Pains sans levain, celle des Semaines (Pentecôte),
                  et la fête des Huttes. On s’interrogera sur leur origine. On décrira la manière dont
                  elles ont été célébrées et la signification de leurs différents rites. On suivra les
                  modifications qui y ont été apportées au cours de l’histoire, et tout particulièrement
                  par les auteurs du Nouveau Testament pour qui ces fêtes pourraient avoir joué un rôle
                  bien plus fondamental que l’on se le représente le plus souvent dans leur compréhension
                  du ministère de Jésus. On évoquera aussi les autres fêtes qui se sont ajoutées au
                  fil du temps, principalement à l’époque perse et hellénistique.
               

               
               Le présent ouvrage forme le troisième volet d’un triptyque, dont le premier a porté
                  sur une présentation générale des sacrifices dans la Bible2 et le deuxième sur ceux des sacrifices généralement jugés particulièrement scandaleux3. Comme pour les ouvrages précédents, la première partie a été rédigée par Alfred
                  Marx, la seconde par Christian Grappe.
               

               

            
            
               Notes

               
                  1. Sur cette fête, voir Raymond WINLING, Noël et le mystère de l’incarnation, Paris, Cerf, 2010.
                  

               
               
                  2. Le sacrifice. Vocation et subversion du sacrifice dans les deux Testaments, Genève, Labor et Fides, 1998 (Essais bibliques 29).
                  

               
               
                  3. Sacrifices scandaleux ? Sacrifices humains, martyre et mort du Christ, Genève, Labor et Fides, 2008 (Essai bibliques 42).
                  

               
            

         

      
   
      
         Première partie
            

            L’Ancien Testament

            
            
            
            
            
            
            
         

      
   
      
         
            
            
               Abréviations de livres de l’Ancien Testament dans cette première partie :

               
                

               
               Genèse -> Gn

               
               Exode -> Ex

               
               Lévitique -> Lv

               
               Nombres -> Nb

               
               Deutéronome -> Dt

               
               Josué -> Jos

               
               Juges -> Jg

               
               1 Samuel -> 1 S

               
               2 Samuel -> 2 S

               
               1 Rois -> 1 R

               
               2 Rois -> 2 R

               
               Ésaïe -> Es

               
               Ézéchiel -> Ez

               
               Jérémie -> Jr

               
               Jonas -> Jon

               
               Michée -> Mi

               
               Zacharie -> Za

               
               Psaumes -> Ps

               
               Proverbes -> Pr

               
               Esther -> Est

               
               Daniel -> Dn

               
               Néhémie -> Ne

               
               1 Chroniques -> 1 Ch

               
               2 Chroniques -> 2 Ch

               
            

            
         

      
   
      
         Chapitre premier
            

            LE PÈLERINAGE AU SANCTUAIRE CENTRAL

            
            
               
                  Et moi, bien souvent, je me trouvais tout seul pour aller à Jérusalem au moment des
                        fêtes, selon ce qui est prescrit dans tout Israël par un décret perpétuel. J’accourais
                        à Jérusalem avec les prémices, les premiers-nés, la dîme du bétail et la première
                        tonte des brebis et je les donnais aux prêtres, fils d’Aaron, pour l’autel. Je donnais
                        aussi la dîme du blé, du vin, des olives, des grenades, des figues et d’autres fruits
                        aux fils de Lévi en service à Jérusalem ; la deuxième dîme, je la prélevais en argent
                        et j’allais la dépenser chaque année à Jérusalem. Je donnais la troisième aux orphelins,
                        aux veuves et aux étrangers résidant avec les fils d’Israël ; je l’apportais et la
                        leur donnais tous les trois ans, et nous la mangions selon la prescription faite à
                        ce sujet dans la Loi de Moïse

                  
                  Tobit 1,6-8, Traduction œcuménique de la Bible (désormais TOB)
                  

                  
               

               
               Selon la définition donnée dans l’introduction à l’ouvrage collectif Les pèlerinages,
               

               
               
                  trois traits principaux caractérisent le « fait » pèlerinage […] : 1. la sainteté du lieu où l’on se rend spécialement. – 2. Le déplacement, collectif ou individuel, vers ce lieu. – 3. Le but de ce déplacement qui est l’obtention d’un certain bien matériel ou spirituel1.
                  

                  
               

               
               Dans l’ancien Israël, les grandes fêtes religieuses sont, toutes, des fêtes à pèlerinage,
                  à l’occasion desquelles on quitte sa ville ou son village pour se rendre au sanctuaire
                  central. Non pas simplement comme un geste de piété laissé à la discrétion de chacun,
                  comme pourrait l’être un pèlerinage à un sanctuaire local en vue d’y accomplir un
                  vœu (voir, par ex., 2 Samuel [2 S] 15,7-9), mais par obligation. Car le pèlerinage
                  effectué à l’occasion de la fête des Pains sans levain, des Semaines et de la fête
                  des Huttes n’est pas facultatif. Il est imposé par Dieu à l’ensemble des Israélites.
                  Cette obligation est expressément énoncée dans les codes de lois religieuses du Pentateuque.
                  Elle l’est en Exode 23,14, en introduction à la liste des fêtes. Elle est reprise
                  dans le même chapitre à la fin de cette liste, au v. 17, accompagnée d’une précision
                  importante qui indique le but de cette démarche, à savoir se présenter devant le Seigneur
                  Yhwh. On la retrouve, avec cette même précision, en Exode 34,23, puis en Deutéronome
                  16,16, toujours associée à l’énumération des trois fêtes. Il y est fait référence
                  en Exode 34,24 ; Deutéronome 31,11 ; 1 Samuel 1,22 ; Ésaïe 1,12 ainsi qu’aux Psaumes
                  42,3 et 84,8. Et il y est très probablement fait allusion en Genèse 22,14, où l’énoncé
                  de cette règle est artificiellement mis en rapport avec le fait qu’Abraham a offert
                  le bélier que Dieu a pourvu pour le substituer à Isaac2. L’obligation faite à tout Israélite, et singulièrement aux hommes, de se présenter
                  trois fois par an devant Yhwh est, avec celle de respecter le sabbat et celle de protéger
                  l’immigré, l’une des obligations les plus fréquemment citées dans l’Ancien Testament.
                  Elle correspond, sur le plan religieux, à ce qu’exige, sur les plans national et international,
                  le roi de ses sujets, le suzerain de son vassal. Car le sanctuaire vers lequel se dirigent trois fois par an les Israélites n’est pas simplement un lieu
                  où se rassemble la communauté croyante pour y rendre un culte à son Dieu. Il est,
                  foncièrement, le palais royal – nom qui est d’ailleurs donné expressément au Temple
                  (voir, par ex., 1 Samuel [1 S] 1,9 ; Ésaïe [Es] 6,1-5 ; Psaume [Ps] 5,8 ; Jérémie
                  [Jr] 7,4) – où réside Yhwh et où, de manière invisible, il siège sur son trône pour
                  recevoir l’hommage de ses fidèles venant se prosterner devant lui, de l’ensemble des
                  Israélites auxquels il s’est lié par une alliance. Une alliance conclue autrefois
                  au Sinaï, ratifiée par l’ensemble des Israélites (Exode [Ex] 24,1-8) et qui engage
                  chaque individu.
               

               
               Cet hommage rendu à Yhwh doit aussi s’exprimer par l’offrande d’un présent. L’obligation
                  de se présenter devant Yhwh est, en effet, complétée par cette autre obligation, formulée
                  négativement et qui en est le corollaire : on ne doit pas se présenter devant lui
                  « [les mains] vides ». Énoncée plus précisément à propos de la première des trois
                  fêtes en Exode 23,15 ; 34,20, elle l’est clairement à propos de toutes les trois en
                  Deutéronome 16,16, comme s’il fallait lever toute ambiguïté à ce sujet, et est reprise
                  en Siracide 35,6. Cela se traduit, concrètement, par l’obligation d’apporter à Yhwh une mincha, terme qui, dans ses emplois profanes, désigne notamment le présent que les sujets
                  offrent à leur roi pour exprimer leur soumission (voir, par ex., 2 Chroniques [2 Ch]
                  17,5) – cela, peut-être, au moment de son intronisation –, le don par lequel des nations
                  rendent spontanément hommage à une autre nation (voir, par ex., 1 Rois [1 R] 5,1 ;
                  2 Rois [2 R] 20,12 ; Ps 72,10), le tribut que les nations vaincues doivent apporter
                  chaque année à leur suzerain en signe d’allégeance (voir, par ex., Juges [Jg] 3,15.17-18 ;
                  2 S 8,2.6 ; 2 R 17,3). Ne pas apporter le tribut exigé est considéré comme un acte
                  de rébellion (ainsi 2 R 17,4) ; refuser d’offrir un présent au nouveau roi revient
                  à refuser de reconnaître son autorité (1 S 10,27), et appelle des représailles (voir
                  1 S 11,12-13). La nature du présent que Yhwh exige de ses sujets n’est pas précisée.
                  Exode 34,19-20 semble suggérer qu’il s’agit de l’offrande des premiers-nés. Mais,
                  comme pourrait le donner à penser Ésaïe 1,11-13, celui-ci consiste peut-être plus
                  généralement en des pièces de gros ou de menu bétail ou, tout simplement, si l’on considère ce que sera
                  par la suite la nature de la mincha (voir Lévitique [Lv] 2), en des pains. Dans tous les cas, ce sont les fruits de l’activité
                  des Israélites, symboles des bienfaits reçus de Yhwh, qui, selon toute vraisemblance,
                  en constituent la matière.
               

               
               Dans l’Israël antique, le pèlerinage n’a pas de fonction pénitentielle. Il n’est pas
                  davantage destiné prioritairement à implorer la faveur divine : la raison invoquée
                  par Moïse et Aaron pour justifier auprès de Pharaon leur demande de permettre à Israël
                  de partir au désert pour y offrir un sacrifice à Yhwh, à savoir la crainte qu’il ne
                  les frappe par la peste et l’épée (Ex 5,1-3), fait plutôt l’effet d’un prétexte fallacieux.
                  Si tous les hommes d’Israël doivent se rendre trois fois par an au sanctuaire, c’est
                  d’abord afin de rendre hommage à Yhwh et de signifier, en leur nom propre et au nom
                  de tous les leurs, leur totale soumission à celui qu’ils reconnaissent comme étant
                  leur roi et l’acceptation des conditions qu’il leur a imposées. Tel est, du moins,
                  ce qui est prescrit. Quant à savoir ce qu’il en a été dans les faits, cela est une
                  tout autre affaire…
               

               
               On ne trouve pas, dans l’Ancien Testament, de description précise de ces pèlerinages,
                  dont la forme a d’ailleurs varié selon les époques, ne serait-ce que parce que les
                  lieux de pèlerinage ont changé. Mais des indications glanées de-ci de-là, en particulier
                  dans des récits de voyage, des notations rituelles données au hasard des narrations
                  ou dans les psaumes permettent de s’en faire une idée approximative, l’imagination
                  venant, à l’occasion, suppléer les lacunes de nos sources.
               

               
               En principe, tout le monde est censé participer au pèlerinage. Les hommes, bien sûr,
                  à qui cela est expressément imposé, mais aussi les épouses, les enfants, fils et filles,
                  les serviteurs et les servantes, en somme toute la maisonnée, et également – le Deutéronome
                  insiste tout particulièrement sur ce point – les personnes souvent misérables et esseulées
                  qui résident dans le village, lévites, orphelins, veuves et immigrés (Deutéronome
                  [Dt] 16,11.14). Ce qui, théoriquement, conduit à ce que, tout le temps du pèlerinage,
                  les villages soient quasiment abandonnés et amène Yhwh à en assurer lui-même la protection contre d’éventuels intrus (Ex 34,24 ; cf. Genèse [Gn] 35,5). Dans la pratique,
                  restaient sans doute ceux qui étaient trop vieux ou trop faibles pour partir, les
                  très jeunes enfants avec leur mère (1 S 1,22-23) ou encore les cadets des enfants
                  auxquels l’on confiait la garde du troupeau (1 S 16,11) ou toute autre personne préposée
                  à cet effet (1 S 17,20). Et probablement aussi, même si la pression sociale devait
                  être forte, quelques réfractaires, ceux que la Bible qualifierait de « vauriens »
                  (1 S 10,27). Un tel déplacement collectif exigeait une organisation rigoureuse. Ayant
                  vraisemblablement préparé la veille ce qui était nécessaire au pèlerinage, et après
                  s’être restaurés (Jg 19,5-6.8), les habitants du village se mettaient en route, dès
                  l’aube (Gn 21,14 ; 22,3 ; 32,1 ; Jg 19,5.8 ; 1 S 15,12 ; 17,20 ; 29,10-11), non sans
                  s’être au préalable purifiés et habillés de neuf (Gn 35,2), de manière à marquer la
                  coupure avec la vie quotidienne. Ils emportaient avec eux, outre leurs offrandes – selon
                  le cas, des pièces de bétail (cf. Ézéchiel [Ez] 36,38) avec des pains et du vin (1 S 10,3),
                  des céréales, de l’huile d’olive et autres produits de la terre (Dt 14,23 ; 26,2) –,
                  des provisions de route, pain et vin (ou de l’eau pour ceux qui devaient traverser
                  des contrées désertiques, Gn 21,14) pour eux-mêmes (Gn 45,21-23 ; Josué [Jos] 1,11 ;
                  9,4-5.11-13 ; Jg 19,19) et du fourrage pour les animaux (Jg 19,19), peut- être aussi
                  des vêtements plus festifs, le tout chargé sur leurs ânes (Gn 22,3 ; Jg 19,10 ; 2 S 16,1),
                  ainsi que de l’argent (cf. Dt 14,24-26). Pour les déplacements plus longs, ou lorsque
                  les fêtes s’étalaient sur plusieurs jours, ils prenaient vraisemblablement avec eux
                  de la farine, ainsi que du bois et du feu (Gn 22,3.6) afin de pouvoir préparer le
                  repas au fur et à mesure. Sauf les plus vieux et les plus faibles, et peut-être aussi
                  les femmes (voir Jg 1,14), qui voyageaient probablement à dos d’âne ou dans des chariots
                  (Gn 45,27), les pèlerins se déplaçaient à pied, leurs vêtements remontés par une ceinture
                  afin de pouvoir marcher plus à l’aise, les sandales au pied et le bâton à la main
                  (Ex 12,11 ; 2 R 4,29 ; 9,1), formant ainsi une longue cohorte qui avançait au rythme
                  lent du bétail et des enfants (Gn 33,13-14). Au coucher du soleil, ils faisaient sans
                  doute halte dans quelque village pour y passer la nuit à la belle étoile, sur la place publique, à moins de bénéficier de l’hospitalité des habitants
                  (Gn 19,2 ; Jg 19,10-21). L’époque des pèlerinages coïncidant plus ou moins avec la
                  saison sèche, ils n’avaient généralement pas à craindre la pluie et n’avaient donc
                  nul besoin de se construire des abris de fortune. Malgré les brigands (Proverbes [Pr]
                  23,28) et les bêtes sauvages (Es 35,9), le voyage ne devait guère présenter de danger
                  au vu de du nombre des participants, d’autant qu’en plus des habitants du village,
                  d’autres villages voisins devaient se joindre à eux.
               

               
               Nous n’avons guère d’indication sur l’ambiance qui régnait pendant ce voyage. On peut
                  imaginer que tous ne partaient pas dans le même état d’esprit. Il en est probablement
                  qui s’engageaient dans ce pèlerinage à contrecœur, des casaniers qui maugréaient contre
                  cette obligation qui les amenait à faire ce fastidieux déplacement, d’autres encore
                  qui s’inquiétaient de laisser sans surveillance leur maison, leur champ, leur troupeau
                  (mais voir Ex 34,24 ; cf. Gn 35,5). D’autres, frappés par le malheur, partaient dans
                  l’espoir que Yhwh écouterait leur supplication et leur apporterait son secours ; d’autres,
                  au contraire, étaient tout joyeux d’avoir vu leur prière exaucée et impatients d’exprimer
                  à Dieu leur reconnaissance. Mais la plupart devaient certainement se réjouir tout
                  autant d’avoir ainsi l’occasion de rompre avec la routine du quotidien, de quitter
                  la vie laborieuse et monotone du village et de profiter de ces moments de loisirs
                  qui, périodiquement, leur étaient offerts et de faire ensemble la fête : pèlerinage
                  et foire font généralement bon ménage ! Car le pèlerinage était aussi l’occasion rare
                  de festoyer autour d’un repas de viande, un repas où la victime sacrificielle était
                  partagée entre Yhwh, les prêtres et l’offrant et ses invités. Non pas qu’il n’y ait
                  eu d’autres occasions, tels ces festins qui, à l’occasion de la tonte des moutons,
                  rassemblaient le propriétaire du troupeau et ses serviteurs (1 S 25) ou que l’on préparait
                  en l’honneur d’un hôte de passage (Gn 18,1-5 ; 1 S 28,24-25). Mais ici, on montait
                  au sanctuaire central. Et on y fêtait avec tout le peuple. En effet, le pèlerinage
                  était aussi un lieu de rencontres, rencontres en chemin, avec les habitants d’autres
                  villages, rencontres à l’arrivée, au sanctuaire central, avec d’autres membres du clan
                  qui s’étaient établis à Jérusalem et d’autres tribus d’Israël que l’on se réjouissait
                  de retrouver ou de découvrir et où on avait l’occasion d’échanger des nouvelles. Il
                  prendra une importance encore plus grande lorsque, à la suite de la réforme du roi
                  Josias (639-609), ce sanctuaire central se confondra avec la capitale politique. Ces
                  pèlerinages étaient certainement aussi l’occasion d’acquérir dans ces centres importants
                  des articles que l’on ne pouvait pas trouver au village. Certains commentateurs ont
                  même suggéré qu’ils permettaient de faire du tourisme et imaginé l’existence, du moins
                  à Jérusalem, de guides locaux qui faisaient visiter aux pèlerins ce qu’il y avait
                  d’intéressant à voir3. Le Psaume 48,13-14 invite expressément les pèlerins à défiler sur les murailles
                  de Sion, à en compter les tours, à admirer son rempart et à dénombrer ses palais.
                  Tout ce monde formait sans doute une troupe joyeuse et bruyante, où se mêlaient le
                  bourdonnement des conversations, les éclats de rire, la clameur des chants, le beuglement
                  des instruments de musique et le bêlement du bétail. Car il ne faudrait pas s’imaginer
                  ces villageois marchant pieusement en procession, bannière au vent, absorbés dans
                  la méditation et récitant des prières. Les lévites qui, le cas échéant, participaient
                  au pèlerinage, n’étaient pas là pour encadrer les pèlerins : s’ils accompagnaient
                  les villageois, c’est parce que, conformément aux recommandations de Deutéronome 14,27 ;
                  16,11.13, ils y avaient été invités, par pure charité. Et si le psalmiste peut s’écrier,
                  dans un élan de piété « quelle joie quand on m’a dit : Allons à la maison du Seigneur »
                  (Ps 122,1 ; voir aussi Es 30,29), la joie qui remplissait la plupart des pèlerins
                  était probablement tout autant une joie purement profane.
               

               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
               
            

            
            
               Notes

               
                  1. Les pèlerinages, Paris, Seuil (Sources orientales 3), 1960, pp. 9-10.
                  

               
               
                  2. La traduction de ce verset est problématique, comme le montrent les différentes
                     restitutions proposées par les versions modernes. Compte tenu du sens technique du
                     verbe « voir » à la forme passive, on rendra la fin du verset de la manière suivante :
                     « à la montagne de Yhwh on se présentera », mot à mot : « on sera vu ». Sur ce verset,
                     voir Alfred MARX, in : Christian GRAPPE et ID., Sacrifices scandaleux ? Sacrifices humains, martyre et mort du Christ, Genève, Labor et Fides, 2008, pp. 36-38.
                  

               
               
                  3. Herbert DONNER, « Psalm 122 », in : Walter T. CLAASSEN (éd.), Text and Context. Old Testament and Semitic Studies for F.C. Fensham, Sheffield, Academic Press (JSOT supp. 48), 1988, pp. 81-91, ici p. 88.
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